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ELSA FLORET

Membre de l’European Associa-
tion of Speakers Bureaux
(EASB), le Swiss Speaker’ Bu-
reau UnoMe est une entité privée
autonome, qui vient d’être créée
à Genève en 2017. Cette nou-
velle plateforme constitue un
point d’entrée pour choisir et ré-
server une intervention du spea-
ker le plus pertinent en fonction
de l’évènement voulu par une en-
treprise, qu’il soit interne ou pour
une conférence clients.
Chaque année, des centaines
d’événements ont lieu dans toute
la Suisse et les organisateurs le sa-
vent, il est de plus en plus difficile
d’engager et de mobiliser le public.
La participation d’une célébrité
semble devenir un gage de succès.

Soixante speakers suisses
A origine de Swiss Speakers’ Bu-
reau UnoMe, trois entrepreneurs
ont décidé de mettre en commun
leur réseau. Matthieu Collas, di-
recteur depuis 2010 de Swiss-
nova, spécialisée dans la forma-
tion et l’insertion professionnelle;
Francine Moreillon, championne
du monde de ski freeride et man-
datée par la RTS, Alinghi, l’Uni-
cef ou Swatch et Edgar Grospi-
ron, champion olympique de ski

de bosses et conférencier depuis
15 ans.
Depuis la création de UnoMe à
Genève, en 2017, une soixantaine
de personnalités majoritairement
suisses (10% sont Françaises) font
partie de la plateforme, dans tous
les domaines: motivation indivi-
duelle et collective, économie et fi-
nance, médical et science, philoso-
phie et prospective, créativité et
innovation, service client et vente,
futur et digital, bien-être au travail.
Parmi les speakers, Jean Troillet,

alpiniste, conférencier spécialisé
dans la motivation; Géraldine
Fasnacht, femme oiseau; Ber-
trand Cardis, conférencier spé-
cialiste de l’innovation; Fanny
Clavien, championne d’arts mar-
tiaux; Philippe Ligron, person-
nalité culinaire; Edgar Grospiron,
champion de ski devenu coach et
conférencier; François Egger,
journaliste présentateur à la RTS. 
«Les entreprises ou les institutions
qui souhaitaient faire intervenir
un conférencier suisse hors

norme (sportif, expert, aventu-
rier...) pour leurs événements, de-
vaient appeler Londres ou Paris.
Désormais, nous leur offrons un
réseau de 60 personnalités suisses,
parmi les élites sportives ou éco-
nomiques», explique Matthieu
Collas, CEO de Swissnova et co-
fondateur de UnoMe, qui compte
quelque 1500 d’entreprises de
plus de 100 salariés, dans son car-
net d’adresses professionnelles.
Les trois associés de UnoMe par-
tent d’une certitude: la taille du
marché. Selon leurs estimations,
la demande annuelle s’élève à en-
viron 500 conférences. «Il existe
500 entreprises en Suisse ro-
mande de plus de 200 salariés,
toutes susceptibles de réserver un
speaker au moins une fois par
an», résume Matthieu Collas, qui
attend un chiffre d’affaires de
300.000 francs en 2017 puis un
million en 2018 et un objectif de
5 millions en 2019. 

Coût des interventions
Les interventions oscillent de
5000 francs à 30.000 francs, pour
un orateur de renommée inter-
nationale, comme Bertrand Pic-
card, lumpsum fixé à l’avance et
facturé directement par UnoMe,
qui a conclu des accords avec les
speakers.

UnoMe souhaite exporter le mo-
dèle suisse essentiellement en
Asie du Sud Est et dans les pays
du Golfe. «Notre marché ne sera
pas tout à fait le même que nos
concurrents français (Brand Ce-
lebrities) et anglais (London Spea-
ker’ Bureau). Ces deux derniers
ayant des centaines de références
et travaillant plus dans le big data,
alors que nous offrons une sélec-
tion sur mesure, en mode orfèvre-
rie», précise Matthieu Collas.
Swiss Speakers’ Bureau UnoMe
limite volontairement le nombre
de speakers dans son catalogue.
«A la différence d’autres agences

internationales, qui proposent
un catalogue exhaustif de spea-
kers et qui travaillent sur l’effet
volume, nous connaissons per-
sonnellement chacun de nos
speakers et nous cherchons à ré-
pondre précisément à la problé-
matique de nos clients, que nous
connaissons déjà car ils sont ma-

joritairement des clients de
Swissnova», détaille Edgard
Grospiron, qui ajoute que la for-
mation est clé dans l’approche de
UnoMe, qui forme environ 10%
de ses conférenciers dans la prise
de parole en public ou le leader-
ship, notamment.
Avec une quinzaine d’années d’ex-
périence en tant que conférencier
– au rythme annuel de 80 confé-
rences – sur la motivation, l’ancien
champion olympique, a identifié
cinq cas de figures synthétisant la
demande des entreprises pour la
présence d’un speaker. Ils vont du
remerciement aux équipes, au be-
soin de remobilisation, à la gestion
d’une chute drastique de chiffre
d’affaire ou de situation de crise
ou de rupture, au lancement d’un
nouveau produit, la conquête d’un
nouveau marché, en passant par
la conduite du changement. «Je
travaille toujours en amont avec
le management pour cerner leur
problématique pour laquelle
j’adapte ainsi mon discours et rat-
tache mon expérience. Même si
l’impact est difficilement mesura-
ble sur le chiffre d’affaires, l’impact
sur le bien-être des gens au travail
est palpable et le taux de reprise
mesure le taux d’appropriation
de mes messages», s’enthou-
siasme Edgar Grospiron.!

Nouvel acteur sur le marché des conférences

SWISS SPEAKERS’ BUREAU UNOME. La start-up genevoise sert d’interface entre un réseau de 1500 entreprises en Suisse romande et 60 speakers de renom.

MATTHIEU COLLAS ET EDGAR GROSPIRON. «Notre objectif de reve-
nus est d’un million de francs en 2018 et de 5 millions en 2019.»

André-Valéry Bordes dirige Aca-
demy & Finance, qu’il a créé en
2000. Dès le début, il s’est spécia-
lisé dans l’organisation de confé-
rences sur les questions de droit
et de fiscalité.
Pionnier du secteur, il est un ob-
servateur aguerri, face à une
concurrence protéiforme. Il es-
time que le nombre d’évène-
ments payants reste relativement
stable, face à la multiplicité des
gratuits. Ces derniers pouvant
être organisés par des entreprises
de consulting, des cabinets d’avo-
cats, des compagnies d’assurance
et des acteurs publics, tels que les
chambres de commerce et les as-
sociations professionnelles. Il y a
peu de nouveaux entrants dans
le modèle payant de la confé-
rence spécialisée sur des théma-
tiques de droit et de fiscalité.
«Dans mon secteur, la concur-
rence est stable. Depuis 1998, il
y a un ou deux acteurs», annonce
le CEO d’Academy & Finance.
«Depuis la crise de 2008, on se
demande si les banques dépen-
sent moins. La réponse est non,
la demande globale n’a pas baissé,
de bons sujets de conférence, il y
en a toujours, la clé du succès est
de comprendre comment bien
exploiter le bon thème. Et donner
de la valeur technique nouvelle
afin de faciliter la compréhension
en levant l’opacité des sujets», ex-

plique André-Valéry Bordes, qui
organise quelque 120 confé-
rences par an dans le monde dont
un quart en Suisse. Les théma-
tiques de droit et de fiscalité, cœur
du métier d’Academy & Finance,
restent fortes aujourd’hui. Après
la vague des règlementations de-
puis 2009, l’échange automa-
tique d’information, l’anti-éva-
sion fiscale (BEPS) et les
amnisties dans les différents pays,
continuent de susciter de nom-
breuses interrogations. Comme
la place financière suisse gère une
multitude de différentes clien-
tèles étrangères, il y a toujours
une un changement de législa-
tion en cours quelque part. «Si
nous organisons une conférence,
c’est qu’il y a une zone grise. Il
faut interpréter les règles. Et c’est
la force d’Academy & Finance de
mobiliser les experts face à une

assemblée de personnes de haut
niveau, des décideurs, qui seront
sans doute de nouveaux clients
pour nos intervenants», explique
André-Valéry Bordes, qui a des
relais dans tous les pays. Son car-
net d’adresses atteint 30.000 dé-
cideurs et plusieurs centaines
d’experts.

Modèle classique
Academy & Finance prône, de-
puis son origine, le modèle clas-
sique d’organisation de confé-
rence, selon lequel ce sont les
participants qui payent. Les in-
tervenants viennent à titre gra-
tuit.
Pour le CEO d’Academy & Fi-
nance, inviter «des têtes d’af-
fiches» ne s’avère pas rentable et
relève du pur prestige. «Les orga-
nisateurs de conférence avec des
vedettes vendent autre chose. Il y
a une dimension de lobbying. Ce-
lui qui sponsorise la venue d’un
ancien président ou d’un futur
président pressenti, cherche à ac-
céder à son carnet d’adresses. La
conférence devient ainsi un
moyen détourné dont l’enjeu est
de faire payer un autre type de ser-
vices dans le futur. C’est le schéma
inverse d’Academy & Finance, dit
de satisfaction mutuelle, où notre
public est volontairement ciblé et
où nos intervenants veulent sa-
voir à quelle assemblée ils s’adres-

sent. Qui est présent dans la salle.
Tout le monde est gagnant dans
cette équation, car le client peut
être amené à utiliser les services
de l’intervenant», détaille André-
Valéry Bordes, qui déplore que
cet ancien business model de-
vienne une exception sur le mar-
ché. Lui, qui fait intervenir des
gens qu’il aurait aimé avoir
comme professeur et dont les
clients sont uniquement des pro-
fessionnels de haut niveau hiérar-
chique, les décideurs à qui le bud-
get de formation n’a pas été
amputé par les restrictions bud-
gétaires.
En Asie, à Singapour, un autre
business model émerge depuis
quelques années, gratuit pour les
participants et payant pour les in-
tervenants. Le CEO d’Academy
& Finance pense que dans cette
configuration, les meilleurs ex-
perts ne viennent pas car ils esti-
ment qu’ils n’ont pas à payer. «En
face de ces intervenants moyens,
les gens ne sont pas de haut ni-
veau, ce sont des juniors, qui
viennent en masse remplir les
salles atteignant 400 personnes.
Ce modèle est une illusion, il est
instable et à court terme. Il ne rap-
porte aucun business. Je ne
donne pas cher de ce modèle per-
vers, qui ne satisfait personne»,
met en garde André-Valéry
Bordes. – (EF)

Le secteur de la conférence 

est stable en Suisse romande
ACADEMY & FINANCE. Selon le pionnier du secteur, né en 2000, le nombre d’évènements payants est constant. Cédric Borboën a créé le Forum

Economique Romand (Forom)
en 2005, date depuis laquelle il
organise une douzaine de confé-
rences réunissant, chaque année,
4500 actrices et acteurs de l’éco-
nomie romande.

Comment qualifieriez-vous 
la concurrence sur ce marché?
Nous ne sommes pas nombreux
sur le créneau de l’économie à
360 degrés. Il existe une multi-
tude de conférences sur des sujets
plus ciblés par industrie, comme
le secteur bancaire, les commo-
dities ou le retail. En Suisse ro-
mande, il y deux grand forums
seulement, le nôtre ouvert à tous
et payant (pour un évènement et
11 autres sur invitation) et le Fo-
rum des 100, uniquement sur in-
vitation, initié par L’Hebdo et re-
pris par Le Temps. Il existe de
nombreux acteurs subvention-
nés sur le marché.

Comment se décomposent 
vos recettes et à combien 
s’élève votre chiffre d’affaires?
Les recettes proviennent pour un
tiers de la billetterie et pour les
trois quart du financement des
partenaires. Notre communauté
atteint 50.000 personnes aux-
quelles s’ajoute les communautés
propres à chacun de nos 38 par-
tenaires. Nous ne communi-
quons pas sur notre chiffre d’af-
faires.

Etes-vous optimiste quant 
au marché de la conférence 
en Suisse romande?
Je ne suis pas très optimiste quant
à la rentabilité des conférences.
Depuis cinq ans, j’observe un ra-
lentissement du marché, notam-
ment dû à la nette diminution des
budgets de la part des entreprises
et des sponsors. La seconde pro-
blématique est liée aux profils des
décideurs. Aujourd’hui, ce sont
les CFO qui dirigent et non plus
les hommes de terrain. Il est de-
venu plus difficile de les convain-
cre du bien fondé d’une confé-
rence. Le financier a pris le pas sur
le commercial, homme de terrain.

Quel est l’avenir du Forom?
Le Forom reste très sollicité pour
ses évènements neutres et indé-
pendants, par nos partenaires (au
nombre de 38 en Suisse romande,
dont L’Agefi), pour organiser des
conférences sur des thématiques
destinées aux petites et moyennes
entreprises (PME) et grandes et
moyennes entreprises (GME).
Les évènements deviennent tou-
jours plus qualitatifs et exclusifs.
Aujourd’hui, les logos sur les ban-
nières ne peuvent plus se valori-
ser en termes de sponsoring. Les
donneurs d’ordre veulent faire
des affaires. Ce qui mobilise les
gens, c’est la qualité des sujets et
du réseautage.
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«IL EXISTE 500 ENTREPRISES
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